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Chère lectrice,


En ce mois de septembre, j’ai le plaisir de vous faire découvrir notre nouvelle saga, « Les héritiers du désert ». Dans ces quatre romans exceptionnels, vous retrouverez les ténébreux cheikhs de Calista qui vous ont fait vibrer dans notre série « Le royaume des Karedes ». Alors n’hésitez pas à vous plonger dans le premier tome, La fiancée du cheikh, de Carol Marinelli (Azur n° 3044). Ici, nous lèverons le voile sur les derniers secrets des Karedes en vous révélant le sort du prince Zafir de Calista. Alors que tous le croient disparu depuis de nombreuses années, nous le retrouverons à la tête du royaume de Qusay, non loin des îles d’Adamas. Pourra-t-il rester sur le trône alors qu’il vient de découvrir qu’il n’a jamais été le véritable héritier de cette couronne ? Un plaisir de lecture garanti !

Ne manquez pas également le début de notre nouvelle trilogie de Lynne Graham, « Scandales et Passion ». Dans cette série, vous ferez la rencontre de trois hommes richissimes qui verront leur vie bouleversée par un instant de folie… Des histoires passionnées qui ne vous laisseront pas insensible, j’en suis certaine.

Enfin, n’oubliez pas tous les autres romans que j’ai choisis pour vous ce mois-ci. Une sélection exceptionnelle pour vous aider à reprendre pied en douceur alors que l’été se termine.

Je vous souhaite un merveilleux mois de septembre et une bonne rentrée.

Très bonne lecture,

La responsable de collection





Prologue

– Peux-tu me dire ce qui t’a pris, bon sang ? Alessandro avait fait irruption dans la chambre, les traits de son beau visage déformés par la colère. Megan le considéra d’un air hébété. Pourquoi diable était-il furieux à ce point ? A la vérité, elle avait sa petite idée sur la question mais elle ne comprenait pas sa réaction.

– Ce qui m’a pris ? répéta-t-elle à mi-voix en nouant les mains derrière son dos pour s’appuyer contre le mur.

Cela faisait une heure qu’elle était enfermée dans la chambre. Alessandro l’y avait poussée sans ménagement quelques minutes après qu’elle eut fait son apparition dans son appartement. Les minutes s’étaient écoulées, interminables, et elle était sur le point de s’assoupir lorsque le bruit de ses pas déterminés l’avait fait bondir du lit. A la hâte, elle s’était approchée de la fenêtre et avait fait mine de se concentrer sur un point invisible, dans la rue. Au fond d’elle, elle savait qu’il ne lui sauterait pas au cou – pas après la réaction qu’il avait eue devant le cadeau d’anniversaire qu’elle lui avait fait. Un cadeau parfaitement innocent, soit dit en passant. Pourtant, en toute bonne foi, elle ne comprenait pas cet accès de colère totalement disproportionné à ses yeux.


– Tu sais parfaitement de quoi je parle ! De cette mise en scène ridicule que tu as imaginée !

La voix d’Alessandro, cette voix qui pouvait la faire fondre d’amour et de désir, était en cet instant précis aussi coupante que le verre.

– Ce n’était pas une mise en scène ridicule, c’était un cadeau d’anniversaire. Je pensais qu’il te ferait plaisir.

– Ah, oui ? Tu croyais vraiment que j’apprécierais de te voir surgir d’un gâteau d’anniversaire factice alors que je suis en pleine discussion avec des gens qui pourraient changer le cours de ma vie ?

Megan le considéra sans mot dire, mordillant distraitement sa lèvre inférieure. Dieu qu’il était beau… même furieux et contrarié, il restait sexy en diable, terriblement attirant… et elle n’avait qu’une seule envie : balayer son humeur massacrante et lui rendre son sourire… Après tout, c’était son anniversaire !

Elle esquissa une moue timide.

– Tu n’imagines même pas combien il est douloureux de se transformer en gâteau d’anniversaire ! J’ai des cicatrices qui le prouvent !

Et c’était à peine exagéré… Son amie Charlotte lui avait proposé son aide : elle avait dit qu’il suffisait d’assembler deux cartons qu’elle transformerait en gâteau factice – un jeu d’enfant, selon ses propres termes… il suffirait d’un simple ressort et, hop ! le tour serait joué ! Elle ferait une apparition sensationnelle, déguisée pour l’occasion en Marilyn Monroe : boucles blondes apprêtées, grain de beauté sur la pommette, lèvres écarlates esquissant une moue boudeuse.

Ce qu’elles n’avaient pas prévu, c’était qu’elles passeraient une heure entière dans les embouteillages avant d’arriver au petit appartement d’Alessandro. Pour couronner le
tout, alors que ses membres étaient tout engourdis à force d’être recroquevillée dans une position pour le moins inconfortable, elle avait eu un mal fou à venir à bout de l’épais ruban adhésif qui maintenait la structure en carton. Au bout de plusieurs minutes d’efforts héroïques, elle avait enfin réussi à s’extirper du gâteau factice, au milieu d’un amas de Scotch et de papier de soie froissé. Et là – comble de l’horreur –, elle s’était trouvée nez à nez avec trois hommes vêtus de costumes stricts et son petit ami, visiblement très en colère.

– J’étais censée me faire passer pour Marilyn Monroe, reprit-elle comme le silence se prolongeait.

Elle baissa les yeux sur sa tenue, à présent passablement défraîchie. Trois heures plus tôt, d’humeur joyeuse, elle s’était glissée dans un justaucorps noir orné d’un profond décolleté. Des escarpins à talon aiguille noir, de longs gants de la même couleur et des bas résilles complétaient sa tenue très glamour. Si le justaucorps était resté intact, il manquait un gant à l’appel – probablement était-il resté coincé dans le fameux « gâteau » –, les escarpins gisaient dans un coin de la pièce et un vilain trou ornait le bas résille gauche. Marilyn n’avait décidément plus rien de sexy…

– Je pensais que ça te ferait plaisir, poursuivit-elle bravement. Ou tout du moins que ça t’amuserait.

– Megan…

Alessandro étouffa un soupir.

– Il faut que nous parlions, tous les deux.

A ces mots, elle se détendit légèrement.

– C'est une bonne idée, en effet..., murmura-t-elle en esquissant un pas, puis un autre, dans sa direction. Oui, nous pourrions parler, tous les deux, poursuivit-elle en continuant à avancer vers lui. Cela dit, je pense à plein
d’autres choses beaucoup plus intéressantes que nous pourrions faire, tous les deux, susurra-t-elle en posant une main sur son torse musclé. Je préfère quand tu portes une chemise, Alessandro. J’adore défaire les boutons… je ne te l’ai jamais dit ? Non pas que ce T-shirt noir ne t’aille pas, ce n’est pas ça, fit-elle en continuant à le caresser.

D’un geste sec, il emprisonna son poignet.

– J’ai dit « parler », Megan. Et nous ne pouvons pas parler ici.

– Tes amis sont partis ?

– Ce ne sont pas mes amis.

Le visage sombre, il laissa retomber sa main et pivota sur ses talons pour sortir de la chambre, si bien qu’elle n’eut pas d’autre choix que de le suivre. Alessandro se sentait incapable de raisonner calmement lorsque Megan et lui se trouvaient à proximité d’un lit – surtout lorsqu’elle portait une tenue qui dévoilait chaque courbe de son corps parfait.

– Et habille-toi, ordonna-t-il sans se retourner.

Avant de quitter la pièce, elle prit donc une de ses chemises et l’enfila à la hâte. Il ne portait que des chemises blanches – quel ennui... Megan avait bien essayé de l’initier à la couleur en lui offrant une chemise hawaïenne bariolée mais elle ne l’avait encore jamais vu avec…

Lorsqu’elle le rejoignit, il était assis sur le sofa de son modeste logement étudiant. « Une authentique cage à lapin », plaisantait-il souvent mais il travaillait dur pour pouvoir se loger et terminer ses études. Nul doute que sa détermination et son ardeur au travail le conduiraient loin… loin d’elle aussi, très certainement, mais Megan, de nature optimiste et follement amoureuse pour la première fois de sa vie, s’empressait de chasser cette idée chaque fois qu’elle germait dans son esprit. Elle n’avait que dix-neuf
ans, après tout. Elle devait, elle aussi, se concentrer sur ses études. A quoi bon perdre son temps et son énergie à imaginer ce que deviendrait sa vie si Alessandro venait à la quitter ?

– Alors, dis-moi tout : qui étaient ces gens qui pourraient changer le cours de ta vie ? demanda-t-elle d’un ton faussement léger en se laissant tomber sur le sofa à côté de lui.

Au prix d’un effort, elle se retint de tendre la main pour caresser son visage tendu. Comme chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui, elle s’étonna d’avoir su séduire quelqu’un d’aussi parfait. Toutes ses amies menaient des vies plutôt mouvementées ; tantôt euphoriques, tantôt au bord de la dépression, elles passaient leur temps à attendre les hypothétiques coups de téléphone de leur nouvelle conquête. Alessandro ne l’avait jamais traitée ainsi. Elle lui avait offert sa virginité et il avait reçu ce précieux cadeau avec délicatesse et reconnaissance. Il était doux et attentionné ; jamais il n’avait manqué aux engagements qu’il prenait envers elle.

– Disons que c’étaient des personnes… importantes, Megan, répondit-il avec une pointe de gravité dans la voix.

Il se tourna vers elle et la contempla pendant de longues minutes. Dorés et brillants comme la soie, ses cheveux déferlaient en vagues souples sur ses épaules. Ses pommettes étaient encore toutes rosies par le sommeil – Megan était la seule personne de sa connaissance à pouvoir s’endormir aussi rapidement. Dans un déguisement parfaitement grotesque… après s’être ridiculisée en public.

– Je suis désolée.

Cédant enfin à son envie, elle se pencha vers lui et effleura sa joue d’une tendre caresse.


– Je comprends mieux pourquoi tu as eu l’air si contrarié en me voyant émerger de cet énorme gâteau. Qui n’aurait pas été surpris ? A fortiori un vieil homme comme toi, Alessandro… vingt-cinq ans, tu te rends compte ? Encore quelques années et tu seras à la retraite !

Elle éclata d’un rire rauque et sensuel – un rire qui lui avait réchauffé le cœur à l’instant même où il l’avait entendu, dans la salle bondée d’un club où l’avait entraîné presque de force l’un de ses camarades d’université. Chaque fois que ce rire avait résonné à ses oreilles depuis – autant dire très souvent –, il avait eu envie de sourire. Sauf à cet instant précis.

– Si tout s’était passé comme je l’avais imaginé, mon numéro t’aurait forcément amusé. J’aurais émergé de cet énorme gâteau comme un diable déguisé en Marilyn Monroe sort de sa boîte. Je t’aurais ébloui avec ma tenue sexy et j’aurais entonné le fameux « Happy Birthday », bien que ma voix soit loin d’être aussi sirupeuse que celle de Marilyn…

Alessandro s’écarta légèrement.

– Il se trouve hélas que tu as choisi le plus mauvais moment pour me surprendre.

Megan esquissa une moue penaude.

– On dirait, en effet. A ma décharge, tu ne m’avais pas précisé que tu attendais de la visite. Tu avais juste dit que tu avais l’intention de travailler; j’ai donc pensé qu’une petite surprise serait la bienvenue. Tu travailles trop, Alessandro.

– Je sais ce que je fais, Megan. Combien de fois te l’ai-je dit?

Elle leva les yeux au ciel.

– Je sais, je sais... tu détestes cet endroit et tu travailles
dur pour pouvoir partir d’ici et faire quelque chose de ta vie.

– J’ai d’autres ambitions que celles de « faire quelque chose » de ma vie, rétorqua-t-il platement.

En aucun cas il ne ressemblerait à son père, parti d’Italie, son pays natal, dans l’espoir de faire fortune à Londres. Son esprit vif et brillant, l’intelligence mathématique qui enchantait tant Alessandro quand il était enfant, se perdirent hélas dans un travail assommant parce que la province anglaise ne fut pas tendre avec l’émigré qu’il était – sans diplôme, parlant l’anglais avec un fort accent italien. Peu de temps après son arrivée sur cette terre étrangère, il était tombé amoureux d’une ravissante Anglaise au teint diaphane – une jolie jeune femme dont les mains vieillirent prématurément à force de faire des ménages pour compléter les maigres revenus de son mari.

Alessandro n’aimait pas penser à sa mère, qu’il n’avait connue que les dix premières années de sa vie. Il n’aimait pas plus évoquer le souvenir de son père, licencié comme un malpropre après vingt-cinq ans de bons et loyaux services dans la même entreprise de transports routiers.

Jusqu’à son dernier soupir, il avait répété à son fils qu’il avait eu une vie formidable.

Ce n’était pas l’avis d’Alessandro. Dès son plus jeune âge, ce dernier s’était promis d’obtenir les diplômes qui lui permettraient de contrôler le monde pour ne jamais devenir la triste marionnette qu’avait été son père, manipulée par une société qui jugeait la valeur d’un homme à son parcours universitaire. Il se força de refouler le flot de souvenirs qui menaçaient de le submerger.

– Les trois hommes qui ont assisté à ta prestation surprise pourraient jouer un rôle important dans ma
future carrière, déclara-t-il en reportant son attention sur Megan.

– Tu parles du trio de costumes rayés ?

Il émit un soupir irrité.

– Il serait temps que tu grandisses un peu, Megan.

Prononcée d’un ton froid qu’elle ne lui avait encore jamais entendu, cette petite phrase l’emplit d’angoisse. Certes, ils étaient très différents l’un de l’autre, mais ce constat les amusait, d’ordinaire. Jusqu’à présent, il ne s’était jamais plaint de son côté fantasque… il s’était volontiers laissé distraire de ses livres pour partager avec elle des pique-niques au parc et riait de bon cœur en découvrant le contenu de son panier : saucisses apéritives, paquets de chips et vin bon marché. Et lors des soirées karaokés, il l’écoutait s’égosiller en secouant la tête d’un air indulgent, un sourire amusé aux lèvres. « Je t’en prie, Megan, renonce tout de suite à ta carrière de chanteuse », avait-il plaisanté un soir. Mais jamais – pas une seule fois, elle en était certaine –, il ne lui avait ordonné de grandir.

– Excuse-moi, Alessandro, je ne voulais surtout pas te mettre mal à l’aise vis-à-vis de tes visiteurs. Surtout s’ils sont aussi importants que tu le prétends... c'est drôle, tout de même, cette façon que tu as de vouloir tout planifier, gérer, contrôler… Certaines choses t’échapperont forcément, tu sais ? Pour ma part, j’espère vraiment devenir enseignante mais…

– Dans une petite école de province perdue au milieu de nulle part, coupa-t-il d’un ton ironique.

– Et alors ? Quel mal y a-t-il à ça ?

– Aucun.

Il considéra un instant son visage aux traits délicats, tellement expressif, presque candide, et se fit soudain l’impression d’un goujat sans cœur. Il n’avait pas le choix,
hélas : il avait l’occasion de donner un prodigieux coup d’accélérateur à sa carrière et il ne laisserait pas une telle chance lui échapper.

– As-tu déjà envisagé d’aller enseigner ailleurs lorsque tu auras décroché ton diplôme ?

Megan arqua ses sourcils finement dessinés.

– Ailleurs ? Pourquoi donc ? Tu sais bien que St Nick’s m’a déjà proposé un poste…

Ses traits s’adoucirent à la simple idée d’aller enseigner dans ce petit établissement sans prétentions. Elle ne nourrissait peut-être pas les mêmes ambitions qu’Alessandro, mais son avenir lui plaisait ainsi.

– Tu n’as jamais songé à postuler dans une école londonienne ?

– Pourquoi me demandes-tu ça, voyons ? Est-ce parce que tu es encore furieux contre moi après ce qui s’est passé tout à l’heure ? Oublie ça, d’accord ? Attends-moi sagement là, je vais aller nous chercher quelque chose à boire. Un peu de vin nous fera du bien…

Sans lui laisser le temps de répondre, elle se leva et, après l’avoir gratifié d’une œillade aguicheuse, s’éloigna vers la cuisine en ondulant exagérément des hanches. Lorsqu’elle le rejoignit quelques secondes plus tard avec deux verres à la main, il arborait la même expression songeuse qui n’augurait rien de bon.

Que diable lui avaient raconté ces trois hommes en costume-cravate pour le mettre dans un tel état ? Tenaillée par un curieux pressentiment, elle décida qu’il était de son devoir de lui changer les idées.

Aussi entreprit-elle de se débarrasser de sa chemise après avoir posé les verres sur la table basse.

– Je t’en prie, Megan, fit Alessandro en se levant. Ce n’est vraiment pas le moment.


Il se dirigea vers l’étroite fenêtre et se raidit en l’entendant approcher. Il n’avait pas besoin de se retourner pour deviner le sourire espiègle qui étirait ses lèvres.

– Ne me dis pas que tu es trop vieux pour faire l’amour, lança-t-elle d’un ton taquin. Tu n’as qu’un an de plus, après tout !

Sans lui laisser le temps de réagir, elle l’enlaça et glissa ses mains sous son T-shirt, puis lui caressa du bout des doigts les tétons.

Alessandro frissonna, maudissant sa propre faiblesse. Il aurait dû la repousser, c’eût été plus raisonnable – pour tous les deux. Hélas, il s’en sentait bien incapable.

La poitrine ronde et ferme de Megan s’enfonçait dans son dos et il fit volte-face dans un soupir. Son corps – le traître – n’avait visiblement aucune envie de résister au flot de sensations exquises qui montait déjà en lui.

Cela faisait neuf mois qu’ils s’étaient rencontrés – neuf mois qu’ils vivaient quasiment ensemble bien que l’université de Megan fût à une trentaine de kilomètres de chez lui, en pleine campagne, car les grandes villes lui donnaient la migraine, lui avait-elle expliqué le plus sérieusement du monde.

Megan avait un petit quelque chose auquel on ne résistait pas, c'était aussi simple que ça... et par là même, terriblement compliqué.

Elle lui prit la main et la guida jusqu’à la bretelle du body noir qu’elle portait toujours.

– Heureusement que le gâteau était en carton, murmura-t-elle en plongeant ses yeux dans les siens. Tu m’imagines couverte de génoise à la crème ?

Avec un petit rire, elle se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa dans le cou. Puis, s’enhardissant, elle dirigea sa main vers son ventre et plus bas encore. Un long frisson
de plaisir courut sur sa peau brûlante lorsqu’elle découvrit à quel point il la désirait – malgré tous ses efforts pour le cacher.

– Tu aurais été obligée de me lécher entièrement…

L'image acheva de déstabiliser Alessandro. Il baissa les yeux dans son décolleté aguicheur et se laissa submerger par le désir qu’il avait tant bien que mal contenu jusqu’alors.

Après tout, je ne suis qu’un homme de chair et de sang!

Il fit glisser ses doigts sous les bretelles de son body et effleura sa peau douce et nacrée.

– Je l’aurais fait avec un immense plaisir, susurra-t-il en faisant rouler son body avec une lenteur calculée.

Elle avait une poitrine généreuse qui contrastait divinement avec sa silhouette menue. Ronds et haut perchés, ses seins opalescents étaient couronnés de larges tétons roses fièrement dardés vers lui.

En proie à une nouvelle vague de désir, il l’entraîna vers le sofa, retira prestement ses chaussures et s’allongea à la hâte. Il ferma les yeux en gémissant lorsqu’elle s’assit sur lui à califourchon et qu’il sentit la tendre fermeté de ses fesses à travers son pantalon. Elle se pencha en avant, ses seins ballottèrent insolemment sous ses yeux. N’y tenant plus, il laissa échapper un grognement et captura un téton entre ses lèvres. Après l’avoir longuement titillé et suçoté, il l’abandonna pour s’occuper de l’autre, gonflé de désir.

Il la voulait entièrement nue. Avec des gestes rapides et habiles, il la débarrassa complètement de son body, mais captura ses poignets lorsqu’elle voulut à son tour lui retirer son T-shirt.

– J’ai envie de te voir…, protesta-t-elle faiblement.

Sans se donner la peine de répondre, il la poussa contre les coussins élimés et écarta ses cuisses. Les mots
moururent sur les lèvres de Megan dès qu’elle sentit sa langue s’immiscer dans les replis moites de sa féminité. Ses pensées se brouillèrent, elle ferma les yeux et, bientôt, une onde de plaisir intense la secoua.

– Alessandro ! gémit-elle en enfouissant ses doigts dans ses cheveux épais.

Entre deux soupirs, elle l’entendit déboutonner sa braguette et, quelques instants plus tard, il plongea en elle d’un mouvement fluide.

Ils firent l’amour avec fougue et leur brève étreinte les laissa à bout de souffle, vidés de leurs forces. Curieusement silencieux, Alessandro s’écarta, enfila son jean et se leva pour aller chercher une bouteille d’eau dans le réfrigérateur. Après avoir bu une longue gorgée, il se tourna vers Megan, qui l’observait, dans l’expectative.

– Il faut que nous parlions, Megan.

Gagnée par une sourde appréhension, elle se leva sans mot dire et se dirigea vers la chambre à coucher où elle enfila les deux seuls vêtements qu’elle gardait chez lui : un jean et un pull.

De retour dans le salon, elle le trouva assis à table et elle prit place en face de lui avec l’impression de devoir passer un entretien d’embauche de première importance.

– C'est au sujet des trois hommes qui étaient ici tout à l’heure, commença-t-il sans ambages. Ce sont des chasseurs de tête, ils sont venus me faire une proposition.

Il n’avait pas été surpris de les voir. Il maîtrisait son sujet. Il avait déjà été contacté auparavant mais avait refusé toutes les propositions. S'il n’avait besoin de personne pour lancer sa carrière, l’intervention de ces trois hommes lui serait utile à court terme.

– Alessandro, c’est formidable ! Il faut fêter ça... C'est
bizarre, la nouvelle n’a pas l’air de te réjouir plus que ça, ajouta-t-elle devant son air impassible.

Il haussa les épaules.

– Je ne t’ai pas tout dit, Megan, annonça-t-il en se levant. Ils m’ont offert un poste. A Londres.

Ces deux derniers mots effacèrent le sourire qui flottait encore sur ses lèvres.
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